
I

L’ALLIANCE NATIONALE88

troglodyte et de la sittelle. Puis, par inter­
valles, sur ce fond incessamment varié, deux 
notes redoublées, graves, profondes, rêveuses 
traversent l’épaisseur des bois.

C’est la voix du coucou, ce chanteur invi­
sible et fantastique qui se fait entend.e 
presque en même temps à tous les coins de 
la forêt, et qui semble rythmer la fuite des 
heures. On le croit tout près, on cherche, et 
son appel sonore retentit déjà au loin. Dans 
le concert de la joie universelle, c’est lui qui 
jette la note mélancolique. Ce double son si 
plein, si mystérieux, qui semble toujours fuir 
et qui revient sans cesse, est comme un écho 
des printemps évanouis et des amitiés envo­
lées. Il a l’air de nous soupirer : “ Souvenez- 
vous 1 Souvenez-vous 1... Donnez uue pensée 
aux disparus, aux ombres aimées qui ne 
goûteront plus les ivresses du renouveau... 
Le temps s’écoulent et vous emporte... Pour 
vous non plus, les printemps ne refleuriront 
pas toujours ! ” Mais, en dépit des pronos­
tics de ce mélancolique et capricieux aver­
tisseur, la commune allégresse du peuple 
insoucieux des oiseaux continue de se mani­
fester par une exubérance de chansons. Les 
feuilles poussent, les muguets embaument, 
les nids se construisent partout : dans l'herbe, 
dans la haie, aux creux des arbres mort, à la 
fourches des branches vertes, et chacun ne 
songe qu’aux délices de l’heure présente- 
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SYMPHONIE DU PRINTEMPS

D’abord un frémissement à peine sensible, 
un sourd frisson qui court à travers la forêt : 
murmure mystérieux de l’herbe qui pousse, 
de la feuille qui se déplie et de la sève qui 
monte ; — puis, au bord des taillis où jau­
nissent les cornouillers en fleurs, au fond 
des combes humides où le joli-bois épanouit 
ses calices roses, trois notes éclatent, trois 
notes vives, lestes et allègrement redoublées : 
c’est le premier éveil des chanteurs, le 
merle qui siffle sa chanson d'écolier aux 
arbres à peine bourgeonnant. Il a l’air de 
crier aux quatre coins de la forêt : “ Gai ! 
gai ! qu’on s’ébaudisse, voici le printemps 
revenu, voici la Saint-Aubin, où chaque 
oiseau marque déjà la place de son nid ! ”

A ce joyeux boute-en-train deux voix 
répondent : l’une, qui jaillit de dessous des 
grands couverts, veloutée et vibrante à la 
fois, c’est le pinson ; — l’autre, partant des 
lisières, claire, naïv^ et sautillante, c’est la 
fauvette à la tête noire. Ces deux nouveaux 
chanteurs n’ont qu’une courte mélodie ; mais 
ils la répètent à satiété, comme s’ils éprou­
vaient le besoin de se bien convaincre eux- 
même que l’hiver est sérieusement fini, et 
qu’en dépit des giboulées d’avril, le prin­
temps n’est pas contremandé.

Là-bas, dans la plaine où les blés et les 
seigles verdissent, des centaines de voix 
aériennes et mélodieuses leur confirment la 
bonne nouvelle. C’est le chœur matinal des 
alouettes. — Dès l’aube, la première éveillée 
a pris l’essor, et montée, comme le matelot 
à la vigie du grand mât, elle annonce à tout 
son peuple que voici le temps des 
et des nids j puis elle se laisse retomber, 
ainsi qu'un fil à plomb dans les sillons 
herbeux.

Une seconde alouette s’élance, puis une 
troisième, puis vingt autres ; c’est à peine si 
on les voit, là-haut dans la pourpre rosée du 
soleil levant, mais on entend leur musique 
lointaine dont les notes semblent s’égrener 
en perles lumineuses,

Le signal est donné. Partout, des buis­
sons du chemin, des pruniers en fleur du 
verger, des berges, de la rivière, des gorges 
profondes de la forêt, un tutti merveilleux 
emplit la sonorité de l’air : trilles des char­
donnerets, gazouillis des linots et des mé­
sanges, vocalises de la grive, trémolo de la

.

Légende mauresque
Un certain sultan ordonna, un matin, à 

son premier ministre de faire le recensement 
de tous les fous qui se trouvaient dans son 
royaume et de lui en remettre une liste 

amours exacte.
Le grand visir se mit à l’œuvre, et, en tête 

de la liste qui était très longue, il inscrivit le 
nom du sultan.

Ce dernier était par hasard de joyeuse hu­
meur, et il demanda simplement ce qu’il 
avait fait pour mériter une telle distinction ?

—Sire, répliqua le ministre, je vous ai mis 
sur la liste parce qu’il n’y a que deux jours, 
vous avez confié, dans le but de faire acheter 
des chevaux à l’étranger, une très forte som­
me d’argent à une couple d’aventuriers qui 
vous sont complètement inconnus et qui ne 
reviendront jamais.

—C'est votre opinion ? Mais, supposons 
qu’ils reviennent.

—Alors, j’effacerai votre nom et je place- 
huppe, rentrée du bouvreuil, petite flûte du rai les leurs en tête de la liste.


